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MÉMOIRE 



. A CONSULTER. 

ET CONSULTATION, 

POUR Dame Marthe 
C AMP ^ Vicomteffe de B OM- 
BELLES. 

(Qu’une femme confiante foit 
trahie , quim homme devenu 
heureux foit perfide , la corrup^ 
tion de nos mœurs a rendu ces 
fortes d’événemens fi communs 
&3prefque fi naturels , qu’on n’a 
plus le droit d’en être étonné. 
Mais qu’un gentilhomme décoré 
d’un ordre éccléfiaftique & mi- 

A ij 



r ■' ^ 
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militaire , après avoir feint d’ab- 
jurer fa religion pour féduire une 
jeune perfonne , défavoue , pour 
la déshonorer des aQes (ignés 
de fa main ; qu’un mari fe rende 
lui-même l’inflrument de la dé- 
gradation de fon époufe , & un 
pere celui de l’ignominie de fa 
tille ; qu’il faffe de fa perfonnè 
ui> trafic infâme; qu’il vende par 
avaiice, des droits qui ne font 
plus à lui , puifqu’il les a déjà 
donnés à l’amour ; qu’enfin , 
joignant l’infulte au menfonge , 
& la plus étonhantc audace à la 
-plus coupable impofture , il pro- 
, voque , il néceflite lui - même . 
un éclairciffement , dont fa honte 
& peut-être fa- punition doivent 
être le fruit ; un éclairciffement 
qui ne l^ dévoue pas moins àla 
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fé vérité de la Juftice qu’à l’indï* / 

giiation de tous les honnêtes 
gens : c’eft une de ees fcenes 
étranges qui (e jouent rarement 
fur le grand théâtre du monde ^ 

& c’eft pourtant celle que M. de 
Bombelles a voulu abfolument ' 
donner. A • quelle alternative il 
me réduit I II ne m’a point laifle -v 
de milieu entre fon Opprobre 
& le mien. Comptable envers 
mon enfant , du rang que j’ai cru 
lui affurer avec la vie , je ne puis 
lui reftituer l’honneur qu’en l’ô- 
tant à celui de qui elle tient lé 
jour. Jamais peut-être une femme 
' n’a eu à remplir dés devoirs fi 
rigoureux 6c ' des obligations fi 
cruelles. 

, Je fuis née à Montauban d’une 

A '■* ' 
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lamille diftinguée , quoique fans 
illüftration , & où depuis long- 
tems la vertu tient lieu de titres i 
mes pareil s y vivent dans une 
aifance acquife par le commerce. 
J’ai reçu d’eux une croyance 
■ tranfmife-par nos ancêtres, & 
j’ai vu, -par leur exemple , que 
l’honneur , la probité étoient de 
toutes les Religions ,'comme de 
tous les Etats. Je vivoi^ paifible^ 
je puis même dire refpeRée dans 
nia Patrie, quand ma mauvaife 
deftiiiée y amena le Vicomte de 
Bombelles^ • 

■ J’avois alors vingt-trois ans. Il 
me vit. Il fut frappé de quelques 
attraits foutenus parla jeuneffe, 
& que les larmes n’avoîent pas 
encore flétris. Il parut fe fixer 
auprès de moi. Outre fon uni- 



Digitized by Coogle , 




( 7 ) 

Ibriiiô , il pQrtoit encore 
marque attachée- au bonheus 
d’avoir reçu l’éducation de l’E^ 
cole Militaire ; il étoit décoré 
de la Croix de S* Lazare. Avec 
m Ces cautions extérieures de fa 
délicate^, aurois-je pu le foup-^ 
çonner d’en manquer ? 

^ Oui, fans doute : les premières 
preuves de fon amour furent une 
trahifon. Inftruit du culte dans 
lequel j’étois élevée , il affe£la de 
publier .devant toutes mes con^ 
noiffances , que c’étoit celui de 
fa famille (i) : des raifons d’in* 
térêt , difoit-il , l’obligeoient à ' 
diflîmuler : c’étoit avec la plus 
grande répugnance qu’il ornoit 

( I') On offre I9 preuve juridique .de 
ce fait. Vingt témoins dignes de foi en 
‘ dépoferont. . ' . 

A iv 
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fa poitrine d’un cordon ennemi 
des . dogmes gravés dans fon 
cœur.Ce procédé fèûl auroit fuffi 
pour motiver ma défiance. N’au- 
rois-je pas dû penfer qu’un hom- ' 
me capable de déguifer fa Foi , |||||||^ 
pourroit l’être un jour de renier 
fa femme ? 

Mais il étoit vif , empreffé ; 
il avoit auffi dê fon côté les 
agrémehs de la jeuneffe ; il me 
perfuada ; je l’aidai à fubjuguer 
mon pere , que la difjjroportion 
de l’alliance effrayoit plus qu’elle 
ne le flattoit ; enfin le jour fatal 
' arriva où notre union fut réfolue 
& confommée. 

Il fut queflion entre nous du 
genre de formalités que l’on 
emploieroit pour rendre îndiflb- 
lubies les liens que j’allois con- 
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trader. Des exemples nombreux 
& une efpece d’ufage reçu nous, 
autorifoient à emprunter celles 
d’une EglifeétrangeVe.Mais d’une 
part M. de Bombelles exigeoit 
qu’on fe contentât de la béné- 
diftion de notre Pafteur. Il allé- 
guoit , pour juflifîer la nécelîité 
de cacher notre mariage , . les 
mêmes raifons qui l’obligeoient 
à montrer fa Croix. D’un autre 
côtéj la droiture de mon pere 
l’éloignoit d’une démarche que 
les circonftances auroient jufti- 
£ée 5 mais à laquelle on ne pou- 
voit ôter l’apparence de fauffeté 
qui larendoit utile* Telle eft la 
. trifte fituation d’une partie des 
Chrétiens dans . ce Royaume. 
Réduits à choihr entre le remords 
ou l’imprudence , placés entre* 

Av 
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kur confcience & la loi, craignant 
toujours de bleffer l’une par 
l'hommage forcé qu’ils rendent à . 
l’autre, ils né peuvent faire un 
pas qui ne compromette leur 
repos. 

Après avoir bien balancé leurs 
fcrupules & le foin de ma sûreté, 
mes parens donnèrent la préfé- 
rence aux premiers. Ils étoient 
excufables. Ils ne lifoient point 
dans le cœur de M. de Bom- 
belles. Il eft fans exemple qu’on 
ait jamais réclamé dans nos 
Eglifes contre ces fortes d’en- 
gagemens. Unis par le malheur , 
nous en Ibmmes plus exaôs , plus 
rigides obférvateurs de nos pro- * 
meffes. Des devoirs qu’on fe fait 
à foi-même, font ordinairement 
ittieux remplis que ceux qui foiit 
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impofés par la force* M. de Boni- 
belles ne sVft.pas conduit par 
ces principes. Il n’étoit pas digne 
de les connoître. 

Sur fes îftftances , on fe borna 
donc au contrat de mariage paffé 
^ardevant Notaires le 29 Janv* 
1766 (i) , & à la bénédiéHon 
nuptiale d’un de nos Pafteurs , le 
21 Mars fuivant (2). Nous eû- 
mes pour témoins de nos fer- 
mens, ce Miniftre, nos amis, 
nos parens & Dieu. 

Mon mari paait enivré d’a- 
mour & de reconnoilTance. Hé- 
las ! fe peut-il que des tranfports 
fi vifs aient été feints ! Il eft donc 
vrai que le menfonge donne quel- 



(i) Voyez Pièces Juftificatives , N®. I. 
(/I ) L’adc qurla conllate , iêra prodtbw 
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quefois une ardeur que n’a point 
la vérité I Le myftere fembloit 
augmenter fon attachement. No- 
tre mariage reftoit fecret» & fon 
union n’en paroiflbif que plus 
•hncere. 

' Il avoit d’autres devoirs à rem- 

P 

plir. Il fut obligé de me quitter au 
_bqut de quinze jours pour fe ren- 
dre à fon Régiment, comme fi k 
.Providence avoit voulu me pré- 
parer de bonne heure à des fépa- 
rations. • 

Son abfence n’eut rien de re- 
.marquable qu’un incident qui 
commença à me dévoiler Tim- 
pétuofité de fon caratlére, & le 
défordre de fa conduite. Il m’é- 
crivit deux mois après fon dé- - 
part, pour me prier d’engager 
.mon pere àlui prêter i50oliv 
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Je ne réuffis point. Alors il sV 
dreffa à mon||pere lui-même 
pour lui demander mille écus , 
dont il avoit , difoit-il , un ex- 
, trêmè befoin. N’ayant pas été 
plus heureux par cette voie , il 
m’annonça par lettre , qui/ était 
au défefpoir , qui/ rC avait plus 
de rejjburce , qui/ allait quiuer 
fan Régiment^ pajfer enAllema-^ 
gne, &c. Si quelque chofe pa- 
roiffoit adoucir ces terribles ex-?- 
preffions , c’eft qu’en finiffant il 
m’affuroit que de^^ vie il n'au-^ 
h lierait la plusvertueufe & la plus 
aimable ÉPOUSE qui fût jamais^ 
" . Qu’on fe peigne quelle révo- 
lution produiht en moi un em^ 
portement aufli- furieux. Je me 
'Voyois àla veille d’être abandon^ 



V 



liée par mon époux, livrée fans 
relTource à la malignité publique* 
Il n’y a point de fecret impéné- 
trable dans les petites Villes , & 
même dans les grandes, Notr^ 
mariage n’étoit pas connu , mais 
nos liaifons l’étoient. Les mé-. 
chans , qui ne devinent jamais le 
bien , leur don noient un objet 
déshonorant pour moi. Dans 
cette (ituation, quelque révol- 
tée que je fufle des' menaces de 
M. de Bombelles , & de la froi- 
deur quelles annonçoient, je fa- 
crifiai tout pour le ramener. Je 
prodiguai les lettres les plus ten- 
dres, les expreffions d’une ame 
fenfible épouvantée. M. de 
Bombelles parut encore entendre 
ce langage. U arriva à-Montau- 
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ban au mois d’Oâobre fuivant. 
Il follicita fon pardon , & il l’ob- 
tint. 

- Je m’apperçus bientôt que j’é- 
toisenceinte.Alorsilnemefutplus 
poffible de me prêter au deguife- 
meqt pour lequel M. de Bombel- 
ks infiftoit encore. Une de fes 
principales railbns étoit la crainte 
d’une vieille tante nommée Ma- 
dame H.. * . femme envieufe par 
tempérament, & méchante pour 
le plaifîr de Têfre ; femme d’ail- 
leurs exduâvement attachée à 
l’intérêt ; femme qui n’ayant ja- 
mais fil calculer les douceurs 
d’une fociété afîbrtie ne con- 
noiflbit que deux agrémens dans 
la vie , fon bien propre , & le mal 
d’autrui. Cependant l’irapoffibi- 
litié de cacher mon état , mes 
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inftarices , un mouvement d’hon- 
nêteté peut-être , auquel l’ame 
de M. de Bombelles fe trouva 
ac’ceffible en ce moment , rem- 
portèrent fur fes appréhendons^ 
Il fe décida à publier le mariage ; 
il m’avoua hautement pour fa 

femme. Nous fûmes en confé- 
* ‘ 

queiice préfeiîtés enfemble chez 
toutes les perfonnes diftinguées 
de Montauban , qui .m’hono- 
roient de leur eftime & de leur 
amitié. Je vis les fœurs de M. de 
Bombelles; qui me reçurent 
comme l’époufe de leur frere. Il 
vint loger ^vec moi chez mon 
pere. 

S’il avoit un cœur, il ne pour- 
^ roit pas dire que cet effort de 
fa part ait été gratuit. ‘ Par quel 
redoublement de . tendreffe ^ 

f ' ‘ é 
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d’amour il fut .payé de là 
mienne ! 

Il fallut une fecortde fois s’ar* 
racher à ces délices : fon Régi^ 
ment le rappelloit. Il me quitta 
le lo Avril 1767 , époque fu- 
nefte dé la deftruftion de. mon 
bonheur & des égaremens de 
mon 'mari. Il parut encore à la 
vérité conferver quelque tems 
♦les apparences. Ses lettres n’a* 
voient rien qui pût m’alarmer. 
Au contraire , elles étoient affec* 
tueufes , vives. L’amour le plus 
lîncere n’a jamais employé d’ex- 
prelîions plus énergiques. Ce 
qu’il y a de remarquable , c’eft 
- quelles font toutes adreffées â 
Madame de Bombelles. Dans 
toutes , M. de Bombelles me 
nomme fa chere époufe. Il ne 
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(bngeoit pas alors qu’il auroit ürt 
Jour la hardieffe de .foütenir 
que c’eft le calomnier que de 
m’appeller fa femme. 

Cependant ma groflelfe avan* 
çoit : j’accouchai à ternie d’une 
fille* J’ignore fi elle fera plus heu* 
reufe que fa mefe; mais je vou- 
lus du moins là garantir à fa nail^ 
fance , d’une épfeuve à laquelle 
font trop fouvent fournis des en*^ 
fans plus fortunés; Je ne la coiv* 
fiai point à des femmes mercenai- 
re : je la nourris moi-même. J’é- 
prouvai qu’il y a un prix réel at- 
taché à l’accomplifTemcnt d’un 
devoir. Sans cette confolation, 
j’aurois fuccombé peut-être aux - 
maux qui m’ont accablée depuis. 

M. de Bombelles m’avoit re- 
mercié dans les termes les plus 
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touclian^ de l’avoir rendu pere;- 
mais, afin que fa conduite fît 
toujours un contrafie avec fon 
langage , il fembla n’avoir attendu 
que cet inftant^pour fe livre'r à 
des défordres dont il pût nous 
faire partager la honte. Lui fal* 
lôit-il donc deux viflimes ? Ou j 
vouloit-il, avant que d^ôter fon 
nom à fa femme & à fit fille , le 
rendre fi odieux , fi vil , quelles 
puffent fe féliciter de l’avoir ' 
perdu ^ 

Il étoit en garnifon à Lille en 
Flandres. J’en reçus des nouvel- 
•les & des détails qui me mirent 
au défelpoir ; & ce n’étoit point 
par mon mari ^e je me trou- 
vais inftruite , mais par les récla- 
mations d’une foule de créanciers 
trompés , dont les menaces au- 
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roient pu pafler pour des outrât 
ges , fi malheureufement elles 
n’avoient été fondées* 

Tantôt c’étoient des camara- 
des quidemandoient le paiement 
d une dette d’honneur ; tantôt 
c’étoient des artifans de la con- 
dition la plus baffe, qui revendis 
quoient des avances confidéra- 
bles ; tantôt des fertimes qui me 
dénonçoient de fauffes lettres de 
change foufcrites par mon mari , 
& les pourfuites qui en dévoient 
être l’effet. Tous ne fachant où 
trouver M. de Bombelles, s’a* 
dreffoient à fon époufe pour être * 
payés (i). 

Il n’étoit pa# polîible que-de 
fi étranges nouvelles ne filTent de 

( a ) Toutes les lettres cxiftent, & feront 
produites. 

-j 
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réclat dans une Ville telle que 
Montauban. Par leur nature & 
par leur multiplicité*, elles de»- 
voient fixer l’attention du pu- 
blic. Tous les honnêtes gens 
me plaignoient. La feule Mada-» 
me H ... . parut fe plaire à met- 
'tre le tpmBle a mes douleurs. 

On voit dans certains contes, 
s’il m’eft permis de faire cette 
comparaifon, des Fées, dont la 
malignité aigrie par l’âge , n’a 
point d’autre occupation, d’au- ' 
tre plaifir , que de défaire le bien 
produit par leurs compagnes 
plus jeunes & plus fecourables, * 
Madame H . . . . rempliffoit trop 
fcrupuleufemenf, à mon égard,- 
l’office de ces Génies perfécu- 
teurs. 11 nemereftoitdereffource 
& d’efpérance que dans un 
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prompt retour de mon mari. ^ 
Lui-même l’avoit annoncé. Tou- 
tes les perfonnes à qui mon fort 
paroiiToit digne de pitié , s’effor- 
çoient de m’entretenir dans cette 
illufion. La {iniftre Madame H... 
s’opiniâtra feule à foutenir qu’il 
ne reviendroit point, qiîe je ne 
le reverfois jamais. 

La Fée malfaifante avoit mieux 
vu que les Fées proteftrices. 
Peut-être fon art avoit-il fore» 
les événemens que* fa bouch*, 
prédifoit avec tant de confiance, 

M, de B ombelles , perdu de det- 
tes, traînant dans la débauche 
& la honte une vie pénible &: 
fcandaleufe, oublia dans Paris 
ce qu’il devoit à l’honneur, à 
' l’amour , à la nature. J’appris 
bientôt que fes excès l’avoient 



Digitized by Google 




IZ 

[ »î ] 

conduit au Fort-l’Evêque, Lô 
Miniftre , fatigué des plaintes dç 
fes créanciers , & des défordres 
qui les occaiionnoiç nt , n’avoit 
pas trouvé d’autre moyen d*en 
interrompre le cours. 

Je me crus ‘alors parvenue au 
dernier degré de l’infortune. Je 
ne voyois pas que je n’étois 
qu’au commencement de mes 
maux, 

M, de Bombelles ne m’avoit 
pas annoncé fa détention. Après 
un an de captivité , en Août 
1^0, il m’inftruifit de fà déli-» 
Vrancè, Mais pn ne devineroit 
jamais quelle efcorte U donnoit 
à cette nouvelle, de peur qu’elle 
n’adoucît l’amertume de ma fi- 
tuation. Il me déclaroit qu’il 
avoit pris le parti de quitter la 
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France & moi. Pour me rendre 
encore plus afFreufe cette réfolu- 
tion^éfefpérée , il avoit la bar- 
barie de m’accufer de l’avoir né- 
ceffitée. Je vais , me difoit-il , 

courir une nouvelle carrière . dans 
• • — 

un Pays où je veux être ignoré de 

V Univers Dans peu je ferai 

fur terroir libre. Mes adions n'y 
feront mefurées par perfonne j & 
je difpoferai de moi à ma volonté., 
Voilà à quoi m'ont réduit vos let 
très vos menaces y vos inquiétu- 
des mal fondées , ainfi que vos 
clameurs. Il ajoutoit pourtant à 
ces terribles imputations : fi je ' 
fais fortune y vous fere:^ la pre-- 
miere à vous en rejfentir. Cette 
lettre effrayante , eft du 9 Sep- , 
tembre 1770. 

Je crus, fans balancer, , qu’il 

avoit 

> . ^ \ 
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avoit^ pris férieufement le parti ^ 
de fuir un monde qui le fuyôit ' 
depuis ;{i long-tems, J’imaginai 
qu’il avoir fenti , qu’après avoir 
perdu fes mœurs & fa réputation, 
il ne lui reftoit en effet de refuge 
qu’un autre^ hémifphere. Je me 
perfuadài que , n’ofànt s’expofer 
*à de trop juftes reproches , il al-^ 
loit en expier la caufe dans quel- 
que région éloignée , & qu’il 
n’en ré vien droit qu’après avoir 
retrouvé des richeffes & des 

t 

vertus. 

Si cette idée offroit quelque 
fecours à ma raifon, il n’en exif- 
toit point pour mon amour. Je 
pleurois fur une féparation de- 
venue néceffaire. Je pleurois fur 
un coupable que j’adorois en- 
core, ôc que je croyois fidele. 

. B 
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Son efprit a pu l’égarer , m’é- 
criois-je quelquefois avec im fai- 
fîffement involontaire ! Mais fon 
cœur ell innocent envers moi. 

Il n’oubliera point ce tendre 
gage de Ton afFeftiOn. Il revien- 
dra, changé, recueillir, dans les 
embraflèmens de fa famille , le 
prix de fes efforts pour s’écarter > 
du vice. - 

Crédule que j’étois ! tandis ' 
que mes larmes couloient ainfi 
pour lui, le perfide rn’oublioit • 
dans les bras d’une autre. Ce n’é- 
toit pas une domination étran- 
gère qu’il avoir été chercher ; 
c’étoient fes propres fermens 
qu’il avoit voulu brifer ; fes ' 
douloureufes menaces n’étoient 
qu’un voile impoffetrr , defiiné à 
m’empêcher de veiller fur fa con- 
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duite. Il ayoit compté que les 
pleurs qui obfcurciroient mes 
yeux , le déroberoient à mes re- 
gards , & faciliteroient la réuffite 
du complot criminel qu’il médi7 
toit. J’appris deux mois après , 
par la voix publique , qu’il ve- 
noit d’époufer une fécondé fem- 
me avec les cérémonies de I’Et 
glife Romaine. 

J’effaierois en vain de rendre 
les mouvemens qui m’agitèrent. 
Je n’avois à regretter ni le rang , 
ni l’opulence. Je fayois trop que 
la femme de M. de Bombelles 
n’a point de diRin£Hons à pré- 
tendre ; & que fi elle en eft ja- 
loufe, c’eftde fbn côté feulement 
qu’elle, en doit efpéreh Mais 
l’honneur, mais l’état de ma fille i 
Cétoit donc là ce que j’allois 

Bij 
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perdre. La confiance de la vertu 
alloit être punie par la flétriffure 
^ du vice 1 Pour avoir rempli les 
devoirs de mon fexe , je me 
voyois près d’en devenir l’op- 
probre ! La foi du ferment étoit-, 
elle donc une illufion ? Ces a£l:es , 
ce contrat , cet appareil d’un ma* 
riage fcellé par l’interveiitioii 
d’un Minière, ces aveux publics 
& fi long-tems foutenus , ce titre 
reçu avec une joie & dés intenr 
' tions fi pures, & dont tant de 
douleurs avoient été le prix ; 
tout cela n’étoit-il donc que des 
chimères, des fantômes, qu’un 
Souffle pût faire évanouir ? Etoit- 
il pofTible que des engagemens 
de M. de Bombelles, il ne reftàt 
ique ma fille , ma honte & fes re- 
mords ? - . 
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que je cherchoià à con- 
cilier ces idées avec le bruit af- 
freux dont je venois d’être frap- 
pée,, tandis que je m’efforçois 
de m’éblouir fur l’évidence de la , 
trahifon la plus lâche & tout à la 
fois la plus audacieufe , celui qui 
n’avoit pas rougi de la com- 
mettre , n’a pas craint d’y ajou- 
ter un dernier trait.^ Sous prér 
HBxte de raffurer fa fécondé 
époufe , il a effayé de confom- 
mer l’opprobre de la première. Il 
-a ofé diftribuer un Mémoire im- 
primé , où il nie d’avoir jamais ' 
':ontra£lé aucun engagement à 
Montauban. .La, véridique Ma- 
lame H . . . y eft évoquée pour 
déclarer que (on neveu peut 
avoir fait des étourderies de jeune 
homme , avoir eu des foibleffes , 

B iij . 
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des goûts vifs, mais ( i ), 
& qui n’ont été précédés d’au^ 
cùn« formalité folide. Feighant 
d’ignorer ^ce qui s’eft paffé , ce 
^ui eft connu de touté' la ville , 
elle produit avec un air de 
triomphe , les certificats du Cu- 
ré ÿ du Vicaire delaParoilTe dans 
l’enceinte de laquelle eft fituée 
iria maifon, qui attellent que ni 
mon mariage , ni le baptême 
ma fille ne font infcrits fur leurs 
regiftres. Elle ne parle ni du No- 
taire qui a reçu notre contrat , ni 
de la BénédiÊlion nuptiale don- 
née à fon neveu devant des té- 
moins. Elle ne dit rien des rai- 



(i) Lettre de Madame H citée 

page 4 du Mémoire à confulter de M. de 
Bombeiieÿ. 
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fons qui motivent le filence des 
regift res , Ôc des précautions qui 
yfuppléent. . 

< Fier de cette réticence hon* 
teufe, de Borabellés fe récrie 
avec autant d’orgueil que s’il 
avoit démomré fon innocence. 
Il fe plaint hautement qu’on le 
p^fécute qu’on V opprime. Il fou- 
tient qu’il eft pourfuivi parv une 
infâme cahmniê (i) , qu’il eft la 
riüime^ de rimpofUirp (2), Cette 
calomnk , 'c’eft' mon mariage ; 
cette impofture , tfed la firiéÜté 
qa’il m’a jurée. Il pouffe l’impu- 
dence jufqu’à défier , au nom 
de l’honneur , les accu^eurs de 
paroître,(5)..,^. 



(r) Lettre de Madame . . page 13. 
(2) Ibid. i'^yWd. 
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L’honneur ! Et il ofe pronon- 
cer ce mot facré qui le con- 
damne ! Il en enfreint toutes les: 
réglés, & il en réclame les droits ! , 
Eh bien ! je l’accepte pour Juge 
cet honneur qu’il fouille & qu’il 
invoque. Il demande le fecours; 
des Loix qui ont établi des 
peines contre les calomnia- 
teurs ; moi j’implore celles qui 
flétriflent les parjures. Il nefl 
point mariée dit-il, à Montaw* 
han; fa prétendue époufe ne fe 
montre pas ! Il fe fait une arme 
contre elle de l’inaéhon où Ta ré- 
duite le défefpoir dans lequel il 
l’a plongée. -Qu’il tremble ! l’ex- 
cès de la douleur en eft quelque-^ 
fois le remede,, ou du moins le 
' palliatif. Ceft de mes maux 
même quPfe tire la /orce d’en 
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pourfuivre l’auteur. Qu’il vienne 
aux pieds des Tribunaux nier des 
aâes qu’il afouferits ; qu’il vienne 
y défavouer la fille qu’il a recon- 
nue, & abjurer le titre de pere, 
dont il n’a jamais- eu les fend-' 
mens: qu’il vienne y faire tro- 
phée de fes perfidies , & fe jufti- 
fier d’un crime par un autre. U 
n’a plus que le choix des forfaits. 
S’il n’efl point mon époux ; il eft 
le plus infâme des fédu£leurs. 
C’eft fous le voile de la Religion 
qu’il m’a trompée ; c’efl fur la 
foi de Dieu même qui a reçu 
nos fermens, qu’il m’a tirée des 
* bras de mon pere. Il a donc joint 
le viol au rapt, l’apoftafie la 
plus vile à la plus odieufe dé- 
bauche. J’ai à pourfuivre en lui . 
le gentilhomme ‘déloyal, le pere 

B v 




dénaturé , le mari perfide , & le 
fuborneur facrilege. 

Pour vous , imprudente ri- • 
Vale , d’autant plus malheureufe 
^ue vous avex un nom Sc des 
vertus , pardonnez; je vous ref- 
peâe & je vous plains. C’eft à 
regret que je vais porter dans 
votre cœur le poignard qui a 
percé le mien. Mais fi jufqu’à 
préfent nos droits font égaux , . 
nos devoirs ne le font pas. Vous 
ignorez jufqu’où s’étendent l’a- 
mour & les obligations d’une 
mere. Vous avez été abufée par 
un lâche indigné de vous ; mais 
au moins la nature , en vous re- * 
fufant des douceurs , vous a 

' I 

'épargné des amertumes ; elle n’à 
point voulu que' d’une union 
illégitime , quoitju’innocenté de 



Digitizcd by 



le 



[*i- ' 
fe 
es 
if- 
à 
is 
a 

t \ 

a 

r 

IS 

l- 

e 

ir 

s 

a 

a 



. . /a 

(; n ) 

votre part , . il réfultât des fruits 
qui auroient augmenté l’horreur 
de yptre\fituafipn en Ta parta* 
géant : c’eft à moi feule qu’elle a 
fait ce chea^ & douloureux pré- 
fènt. Si vous avez des titres 
contre moi vous n’en avez 
point contre ma fille ; je lui ,ai 
donné mon lait,, je lui donnerois 
ma vie c’eft pour, elle feule que 
je vais combattre. On fe prive 
d’un mari , mais on ne fe pafle 
point d’un pere j & le nom du 
fien, tout fouillé qu’il eft, eft 
encore le .feul héritage que je 
puiffe laifler à ma malheureufe 
enfant. Signé y Marthe Camp 
de.Bombelxj:s. 
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CONSULTATION. 

IjE Souffigné, consulté par la 
première époufe de M. de Bom- 
belles, & preffé de s’expliquer 
f«r les efpérances quelle peut 
concevoir de l’aé^iôn quelle va 
inventer en Juftice réglée pour 
conferver l’état de fa fille , trouve 
la queftion aufli délicate que la 
fituatiôïi de celle qui la propofcr 
- Jamais peut-être on n’a fènti plus" 
vivement l’embarras <ians lequel 
la confufion de nos Loix , Sc 
fouveiit leur contradiftion , foit 
entre elles , foit avec nos mœurs 
& nos ufages , jettent les Jurif- 
confultés. 

Au premier coup - d’œil , il 
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fimble que M* de BombelTeSi 
n’ait ici rien à redouter que de 
fon propre cœur. Il a féduit une 
jeune perfonne ; il s’eft joué des 
cérémonies d’une religion' mé- 
connue dans le Royaume ; il a 
porté dans, une*famrlle honnête ^ 
fous les ap^rencees les plus 
propres à en impofer, le trouble ^ 
la honte & le défefpoir. S’il a la 
trifté ferm été de ; s’acc u fer hii- 
même d’un libertinage auffi ou- 
tré ; s’il ne fent point de répu- 
gnance à foutenir que fes liens 
ne dévoient pas avoir plus de 
durée, cpBIfes caprices ; s’il efl 
capable de voir paifiblement fon 
propre fang avili fans reflburce ,^ 
& l’infamie de la mere qu’il a' 
trompée , rejaillir fur (a fîüe qu’il 
facrifie ; s’il- peut fupportêr fans 



(î8) 

émotion l’afFreufe idée qu’un êtfç 
qui doit l’exiftence à fes plaifîrs 
maudira tous les jours de fa vie 
rinftant où lui-même eft devenu 
heureux par un crime ; ü enfin 
il fe réfoud à fe prévaloir de 
l’erreur ou de la lettre d’une Loi , 
& qu’il fe croie» juftiflé à fes 
propres yeux, parce que la Juf- 
tice 5 enchaînée par une . force 
fupérieure, ne l’aura point pu- 
ni , on eft d’abord tenté de croire 
que Madame de Bombelles au- 

roit à craindre d’échouef dans 

- 

fes réclamations; fon.fédufteur 
pqurroit les éluder encou- 
rir d’autre peine que l’indigna- 
tion publique. Il feroit dans le 
cas de ces banqueroutiers miti- 
gés , qui forcent la porte de leurs 
priforis’^ar une eefiiop <ie biet^ ^ 



Digitized by Google 




, ( 39 ) 

&: qui croient avoir tout Tauvé 
- quand ils n*ont perdu que l’hon- 
neur. 

Mais , d’un autre côté , û Tort 
fait attention, aux eirconftances 
fingulieres de fon mariage , aux 
aftes qui le légitiment, au dé,' 
guifement fcandaleux qui en a 
empêché la publication légale , 
aux approbations poftérieures & 
réitérées qu’il y a données, à la 
bonne foi de la femme & de fes 
Iparens , à la naiffance de l’enfant; 
Il l’on comWere qu’il s’agit moins 
ici dè l’état ^de l’unè & de l’autre 
que de celui d’une portion con- 
lidérable de nos compatriotes ; fi 
l’on penfe que leur dégradation , 
irrévocablement confirmée , eiir 
traîneroit peut - être la ruine 
d’une infinité de familles utiles. 
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qui n’ont point d’autre garant 
de leur repos que ces mêmes 
affurances dont Mademoifelle 
Camp s’eft contentée ; (i l’on ofe 
même fe permettre d’interroger 
la Loi , & que, fans s’arrêter au 
texte , alTez ^clarci par la con- 
duite du Gouvernement , on 
cherche, fous la dureté de fés 
éxprefîions , le feul fens que la 
raifon , l’humanité , la politique 
éclairée peuvent adopter ; alors 
laCaufe de Madame de Bom^ 
belle deviendra plus favorabl^ 
On verra que ce n’eft pas feule- 
ment à la compalf on des âmes 
fenlibles quelle a droit, de pré- 
tendre , dç que l’efpoir ne lui ell 
pas plus interdit que là plainte. , 
On ne fe propofe point ici de 
prévenir l’inftrudion juridique y 
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ili d’entrer dans des détails i^érer- 
vés pour une .difcufîoii appro- 
fondie; on ne fe permettra que 
quelques obfervatians prélimi- 
naires, qui peuvent motiver la 
confiance de la Dame de Bom-> 
belles* ' 

Le principal vice apparent de 
fon mariage , & même le feul, 
c’efl l’omiffion du, Curé. Tout 
ce qui peut d’ailleurs rendre va- ^ 
lideun aBe de cette nature, s’y 
trouve : confentement des Fax-» 
ties, approbation- des parens^ 5T 
contrat rédigé par un Ofbcier 
public, ratification poftérieure , 
cônfommation en tout fens, rien 
n’y manque, fi ce n’eft cette pré- 
fence du témoin réputé néceffai- 
re , ce concours du Chef de la 
paroifTe , qui , fuivant la difcipHne 
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de l’Eglife fixée à Trente, cô 
abfolument indifpenfableé 
Mais d’abord, cette Loi qu’but 
Catholique nepouiroit pas élu^ 
der , lie-t-elle irrévocablement! 
des Proteftans ? Il faut, 
plaindre fans doute de leur obf-i 
tination à rejetter lès principes du 
Concile ; mais peut-on lés forcer, 
de prendre pour réglé de leur 
conduite une autorité qu’ik ont 
le malheur de méconnoître ^ Les 
unions entre les Juifs font con- 
fàcrées & maintenues par»notre 
Jurifprudence* Le célébré Arrêt 
rendu de nos jours contre Bo- 
rach Lévi , eft un monument 
'indeftruftible du refpe£t de nos 
Tribunaux pour des liens for- 
més hors de notre Eglife. Bo- 
rach s’étoir marié^ fuivant les 
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Loix Judaïques-,- Gon^erti de- 
puis , & abandonné par fa fem-» 
me qu’un zele religieux éloignoit 
de lui , il avok prétendu , d’apràS ' 
le texte même de Moyfe , être en 
droit de lui fubftkuer une com* 
pagne plus docile. Cependant 
nous avons vû fon fyftême re-» 
jette ,& profcrit, après iïnftrucr 
tion la plus folemnelle. Son ma- 
riage a été déclaré valide , quoi- 
que célébré fans Fintervemion 
d’un Curé. Nos frétés Prôteftalis 
n’auiGru-ilü pas lemeiBê prh^ilege 
que les Hébreux nos ennemis? 
Sera-t-il plus nuifible pour les uns 
de ne recevoir qU’une partie de 
nos dogmes , que pour les autres 
de les détefter tous ? 

Qu’on y prenne garde j aux 
yeux de la Juftice il n’y a point 



d’autre différence entre les Gôn- 
fîftoires & les Syna^gues du 
Royaume; Borach Lévi , né en 
Alface, étoit fujet du Roi , com- 
me peuvent l’être les parens delà 
Dame de B ombelles , habitans du 
Quercy. Si les Ordonances qui 
ont appuyé, confacré la difcipli- 
ne des Peres affemblés à Trente, 
n’ont pas été cenfées s’étendre à 
un Juif de Strasbourg , peuvent* 
elles affujettîr des Proteftans de 
Montauban ? 

. Oii dira peut-être: mais les 
Juifs ont chez nous une exiften- 
ce légale, & les Proteftâns n’eil 
n’ont point. Les Loix fuppofent 
la réforme éteinte, & tous les . 

, François Catholiques. 

Ce feroit s’abufer foi-même & 
vouloir combattre l’évidence 
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que de raifbnner ain(î. Il cft 
prouvé par le fait , que le Pro- 
teftantifme n’eft pas détruit en 
France;- & par le dioit, les in- 
fortunés que réducation , rhabi- 
tude , le défaut de lumières en-» 
tretiennent dan^ un fçhifme fu- 
nefte , font autorifés à refpirer 
l’air de leur patrie. 

Il y a plus ; l’Edit de 1^85 leur 
enjoint pofitivement d’y relief 
jufquà ce quil ait' plu à I) leu de 
les éclairer. Le Prince a donc pris 
pardà l’engagement de les tolé- 
rer, eux & leur incrédulité ; il eft 
donc çenfé avoir prévu qu’ils 
uferoient de cette prérogative, 
& que tant que la Providence 
n’ouvriroit pas leurs yeux, ils 
continueroient à vivre fuivant les 

réglés xonvenables à leur aveu- 

} 

* 
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glement. Dès-lors toutes les Loix 
faites pour affimiler les nouveaux 
Convertis au refte des Sujets Ca^ 
tholiques , ne comprend que 
ceux qui ayant êu le bonheur de 
fe convaincre de la vérité , ont 
abjuré les erretrrs'de leurs peres. 
Les Conftitutions eccléfiaftiques 
& les Loix féculieres, qui n’ont 
fait que les confirmer, ne peu- 
vent donc jamais être oppôfées 
aux autres. En perfifiant dans 
une croyance & des pratiques 
profcrites par l’Eglife, ils expo- 
fent leur falut, & fe rendent di^ 
gnes de la pitié des âmes pieufes ; 
mais ils ne peuvent compromet- 
tre ni leur état, ni celui de -leurs 
enfans aux yeux des Tribu- 
naux (f). 

(i) Voyez à cefujetun petit écrit, inti- 
* 



Digilized by Coogle 




( 47 ) 

Ce principe eft, fatis contre- 
^ 4it , applicable à Tefpece que Ton 
examine ici.*^La profcription ap- 
parente de la Religion réformée - 
parmi nous , n’eft pas une raifon 
pour y déroger; la Politique, 
d’accord en Cela avec le Catho- 
licifme épuré, laiffe aux Séna- 
teurs de ce culte une liberté dont 
ils ne peuvent plus abufer ; elle 
les ignore & les protégé. 

I Si un zele outré a paru de nos 

jours même les expofer' à des 
vexations éclatantes , il en faut 
accufer une fatalité mallieureufe," 
plutôt , qu’un projet réfléchi. 

• Dans le cours ordinaire des cho- 



tùlé : Confultatîon 'fuT la validité des mariages 
des Protejlar.s de "France. Cet ouvrage , fîgné 
de deux Avocats célébrés du Parlement 
d’Aix, eft plein d’éloquence & de folidité. 
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fes, les Tribunaiix fe font un 
devoir de compatir à leur fitua- 
tion ; en général , tint qu’il y a 
une niapiere de les trouver inno- 
cens , ils font affurés de n’être 
point coupables. 

On peut juger de l’extrême in- 
dulgence duGouvernementpour 
eux , de l’efprit .de pacification 
avec lequel les traitent les Minif 
très qu’il honore de fa confiance , 
& les Chefs du Clergé qu’on a 
tant accufés de leur conferver 

‘ ' * ■ t 

une haine irréconciliable, d’a- 
près les deux certificats donnés à 
la Dame de Bombelles par M« 
l’Evêque de Montauban & par 
le Commiffaire départi dans la 
Province (i). • 

(i) Voyez Picces Juftificativcs , N®. II 
& 111 . 




Ces deux pièces annoncent ■ 
d’une part , que les Proteftans ne 
font pas vus comme des Sujets 
dangereux; de l’autre, que les 
mœurs de Madame de Bombel- 
les ont toujours été fefpe£lées , ^ 
Sc lui ont valu l’eftime des per- 
Tonnes les plus faites pour ne pas 
la donner légèrement ; & en 
troifieme lieu, que fon mariage 
n’a été ni inconnu aux Chefs de la 
Hiérarchie eccléfîaftique & de la 
Policé civile , ni défapprouvé par 
eux. Cette circonûance eft très- 
remarquable. L’aveu fur-tout du 
Magiftrat . qui appelle mariage 
cette Union , que tout Montau- 
ban favoit avoir été bénie au dé- 
fert, fuivant l’expreffion ufitée , 
eft de la plus grande force. Les 
Proteftans , fans faire aujour- 
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d’hui, comme avant la révocation 
de l’Edit de lofantes, un Corps 
particulier dans l’Etat, y ont 
donc cependant des droits, des 
prérogatives , dont la çoiiddceii- 
dance duGouvemement les lailTe 
jouir. Celle de pouvoir contrac- 
ter des mariages valides, fous 
l’atteftation . de leurs feuls Paf- 
teurs, eft une des, principales, & 
c’eft celle que la Dame de Bom- 
belles revendique. 

% Inutilement obje6lefoit-on que 
fon mari efl: Catholique , & en 
cette qualité fournis au Concile 
de T rente. D’abord on peut de- 
mander fi, d’après fes procédés , 
fa Catholicité eft affez épurée 
pour qu’il lui foit permis de s’en 
prévaloir. Cette Religion , qui 
n’a point mis d’obflacle à fes dé- 
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fordres ne viendroit-elle donc 
le favorifer que pour l’empêcher 
de les réparer ? 

Mais d’ailleurs il paroît évi- 
dent que la Dame de Bombelles 
. & fa famille étoient dans la 
bonne foi. Il eft clair qu’en s’al- 
liant à ce gendre qui embralToit 
les genoux de leur fille, en fe 
contentant avec lui des précau- 
tions qui auroient fuffi pour lier 
irrévocablement un homme de 
leur croyance , malgré les lignes 
extérieurs qui les avehiffoient de 
s’en défier, il faut qu’ils aient cru 
avoir des fûretés capables de les ■ 
tranqtiiilifer. Et ces fûrct,és , quel- 
les pouvoient-elles être, fînon la. 
certitude de la foi ,du Vicomte 
de Bombelles ? Sur le moindre 
foupçon , ils pouvoient recourir 

C ij 
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à ces fubterfliges fi faciles & (i 
communs, d’après lefquels on 
feroit excufable de croire que l’E- 
gtife n’a en effet en France que 
des enfans fournis , & qu’elle y 
compte autant de Catholiques 
fideles, que nos Rois de Sujets. 
Ils ne l’ont pas fait : ils n’ont donc 
pas cru en avoir befoin. Ils étoient 
donc intimément convaincus de 
l’adhéfion de M. de Bombelles à 
leurs dogmes. S’il les a trompés, 
à qui cette feinte peut-elle luiire } 

. N’eft-ce pas l’auteur de la fraude 
feul, qui doit en être puni } 
N’eft-ce pas là le cas d’appliquer 
ce principe , que quiconque a 
contraflé fur la foi publique , a 
contraÊlé valablement ' 

M. de Bombelle^paffoit pour 
être Proteftant.il affeàoit d’en fui- 
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vre& d’en accomplir les pratiques- ' 
En fe mariant avec une Prôtef* 
tan te, il a exigé qu’on fe bornât aux 
formalités .requifes dans cette 
Gommunion.N'en efoce pas affez 
pour ne pasdbuffirir aujourd’hui 
qu’il S’en fépare, quand cette, ré- 
paration coûte l’honneur à une 
famille, & l’état à un enfant. Ml 
eftle, maître de retourner au girort 
de i’Eglife , pour aflurer fon fa? 
lut : niais il ne l’eft pas de détruire 
par ce retour l’effet des démar- 
ches quidui ont donné une fille , 
& une femme, i; , i,, 

Cette exiltence d’un ' fruit . né 
fur la foi d’une légitimité certai- 
ne, eft une confidération d’un 
grand poids : ilferoit bien dur de 
réduire au concubinage ■ une 

union formée fous la garantie 

• • • 
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des formalités les plus’ faintes ; 
mais il feroit affreux de flétrir par 
la bâtardife un enfant qui n’au- 
foit jamais vu le jour , fi fon n’a- 
voit pas cru fon état certain. Ce 
feroit lui donner le droit d’ab- 
horrer à jamais la vertu qui auroit • 
trompé fa mere, & juftifier peut- 
être fes préjugés contre unie Re- 
ligion qui auroit confàcré l’inhu-» 
manité de fon pere, > 

‘ Sans fe livrer à cette idée at- 

• 

tendriflante , que les Juges ne 
doivent cependant pas entière- 
ment écarter , il .fuflSt d’avoir 
prouvé qu’il y a en effet un ma- - 
Tiage bien réel entre le Sieur & la' 
Dame de Bombelles. Si l’on ra- 
proche maintenant de ce que l’on 
vient de dire , les lettres du pre- 
mier, que le Confeil a fous les 



♦ 
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yeux ( 1 ) ; fi l’on y joint un tefta^ 
ment olographe , dépofé chez un 
Notaire, fi^îé à chaque page 
la main de M. de Bombelles , & 
dont le Confeil a 'également pris 
communication ( 2 ); fi Ton fon- 
ge que pendant trois ans fes 
fœurs , fes parens , fes amis , fes 
connoilTances , fes créanciers ont 
fu qu’il étôit n)arié; que tous , à 
Montauban,à Lille, à Paris, ont 
regardé laDemoifetleCampcom- 
• me (à femme légitime, & l’ont ho- 
norée ou pourfuivie^ en confé- 
quénceion aura peine àconcevoir 
comment il a pu autorifer de fa 
fignature un-imprimé oîi ils me- 
nace it abandonner à lettrsremards 
. ceux qui ©feront affirmer qu’il * 

(i) Voyez Pièces Juftificatives, N®. IV, 

(a) /^/W. N®. V. 

Civ 
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eft marié à Montauban. Les re* 
mords font convenables fans ' 
doute ici; mais à qui? 

Si la Dame de Bombelles eft 
cffeâivement Tépoufe légitime 
du mari qui veut aujourd’hui la 
rejetter , il n’eft pas difficile de 
fixer l’idée que Tort doit avoir du 
nœud qu’il a formé avec la De- 
moifelle de Carvoifin ; il faut 
bien que ce fécond mariage fok 
nul & abufif. 

lia, on l’avoue, une forma- ' 
lité de plus; mais ce n’eft qu’une 
faute de plus de la part de M. 
de Bombelles. Enchaîné par fes 
premiers liens , dévoit-il les dé- 
guifer , les cacher aux yeux de 
* la femme qui confentoit à en^ 
partager avec lui de nouveaux ? 

Il eft vrai que dans ce cas la 



Digitized by Google 



'2'i 

( 57 5 . 

{itu'Htiqn de^lapemoifelle de Carr 
voifin fera tnfte. On fera d’au^ ^ 
tant plus porté à la plaindre» 
que , de l’aveu de la .Dame de 
B ombelles m ême , elle a un nom 
& des vertus. Mais , iP. il paroît 
quefon mariage eft ftérile; & 
quand il ferqit également refpec- 
table aux yeux de l’Eglife, il l’efe 
infiniment moins à ceux de la fo- 
ciété. ... / 

; 2°. Si elle a été trompée, , il efi: 

évident' qu’elle a bien voulu l’ê- 
tre. C’eft de fon plein gré qu’elle 
s’eft unie à un -homme déjà ma- 
rié. Elle :a confenti à courir les 
rifques de cette alliance frau- 
duleufe , d’une part bu de 
l’autre. M. de Bombelles > dans 
fon Mémoire à confulter, déclare 

•f - l'Ç’' 
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fenïieTleînent ( i ) que dan& 
• ï intervalle delà Jignature du con- 
trae à la célébration y la Demoi- 
félle de Carvoifin apprit qu il était 
marié à Montauban y & confé- 
^^uemment incapable de contrac" 
tir une autre union. Suivant le 
ïîiêmeiMémoire ces notions fi 
précifes, fi conféquentes , né- 
‘toient point parvenues à la Dé- 
pioifelle de Carvoifin par la voix 
publique organe trompeur qui 
'fé prêté également aü mènfonge 
tomme à la vérité , & qui n’a 
fou vent d’éclat qu’en faveur du 
'premier. C’étoit une de fes pa'- 
' r^ies 1 qui les lui tranfmettoit. 

" " Si elle avoir voulu - être inf- 
truite , & ne courir aucun dan- 

■ n ■■ii H 

(i) Voyézpag. 3. 
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ger, elle ayroit remonté à. 
fource de cês imputations ; elle- 
avoit un moyen iimple de les 
éclaircir J c’étoit de faire publier 
.fes bans dans la .Ville même 
qu’on difoit avoir été le théâtre, 
ou de la diflblution , ou des fer- 
mens réguliers du jeune homme 
au fort duquel elle alloit lier le- 
lien. Elle le devoit même en tout 
état de caufe; il paroît que le 
domicile de M. de B ombelles 
n’étoit pas encore changé, il n’en 
, avoit point d’autre aux yeux de 
la Loi,que la paroilTefur laquelle 
il avoit vécu à Montauban. La 
Demoifelle de Carvoifin étoit 
donc obligée , pour fa fûreté, 
,d’y faire publier des bans ; il n’y 

a perfonne au monde qui fe fut 
dilpenfé de cette précaution,, ÿ 
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'cependant elle l’a négligée ^ fé 
certificat produit le démontre ( r). 

Elle ne peut donc s’en prendre 
qu’à elle-même fi ces avis , trop 
méprifés , fe' font trouvés des 
'vérités ; cette omiffion ‘ volon- 
‘taire décele de fa part des vues 
fecrettes & une réfolution décp- 
' dée d’avoir M. de Bombelles , en 
bravant tous les périls attachés 
‘ à fa polTeffion. 

Par ces raifons , & beaucoup 

* d’autres que la Dame de Bom- 

« . . _ 

• (i) A déclaré n’^avoir prodamé les bads 
d’un prétendu mariage à Paris, de Meflire 
de Bombelles , Officier au Régiment de 

“ Piémont, dans fon Êglife paroiffiale de Saint 
'Jacques de Montauban , ni dans aucune de 
fes deux annexés , ni n’a donné aucun ordre 
de les proclamer .* & a (igné. A Montauban, 
ce 10 Septembre 1771. Signée Hücafol, 
Chanoine Sacrille, Guré de Montauban. 
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belles pourra déduire devant lés 
Tribunaux ^ quand fa Caufe y 
fera portée, le Confeil eftime 
qu elle peut fe flatter de réuffir. 
Peut-être même le LégiflateUr , 
inftruit , parla difcuffion de cette 
Caufe, des abus que néceflite 
la fîtuation des Proteftans , fe 
décidera-t-il à révoquer enfin 
publiquement une Loi terrible > 
que les circonftances cxcufoient 
peut - être , & qui n’auroit pas 
dû leur furvivre : Loi inutile fi 
on ne l’exécute pas , 8e. cruelle 
fi on l’exécute ; Loi qui , dans 
ce dernier cas , motive une in- 
finité de facrileges que l’on n’ofe 
punir : Loi qui encourage à élu» 
der des crimes de convention 
par des crimes trop, réels , 
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& met la jouiffaiiée des droits les 
plus doux de la nature au prix 
de la plus lâche apoftafie. 

Délibéré à Paris ce 1 2 Novemr 
bre lyyi» Signé , Linguet. . 




3 ? 

(^ 3 ) 

PIECES JUSTIFICATIFES. 

• I. 

Contrat de Mariage* 

:Ii’AN milfept cçnt fôixante- fix , & 
Je vüig'c-neuvieniç jour du mois de 
Janvier, apres midi , dans la maifon 
,du ficur Metignac , Ncgoeiant , au 
fauxbourg de. Villebourbon-lès-Mon- 
•tauban, régnant Louis XV , pardevant 
nous. Avocat au Parlement, Notaire 
crc^alde Monclar en Quercy , fouflî^ 
gnc , & en préfence des témoins fuf- 
nomnics, ont été conlHtués en per- 
sonnes Meffire Jean-Louis-Frederic- 
Charles de Bombelles , Ecuyer, Che- 
valier de l’Qrdre royal & militaire de 
Saint-Lazare, Officier au Régiment 
-de Piémont , infanterie , habitant de la 
ville de Montauban , paroifle Saint- 
Jacques, fils de feu Meffire Fran- 
çois-Gabriel de Bombelles^ Ecuyer,- 
Chevalier de l’Ordre militaire de 
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S. Louis ) ancien Capitaine ao même 
Régiment, infanterie, & de feue 
Dame Madame Jeanne-Catherine dé 
Zolles, d’une partj ôC Demoifelle 
Marthe Camp , fille deM . Pierre 
Camp, Bourgeois, & de Demoifelle 
Marthe Merignac , mariés , habitans 
dudit fauxbourg de Villebourbon-lès- 
'Montauban , paroifie Saint Arans, 
procédant du confentement de M. fdn 
■pere, ici préfent, d’autre part j leP 
quelles Parties, de leur bon gré, fous 
réciproque fiipulation Sc acceptation, 
ont convenu qu’entre ledit Meflîre de 
Bombelles & ladite Demoifelle Camp, 
il fera fait & accompli-mariage ...... 

en faveur duquel ledit M. Camp a- 
donné ôc confiitué à la Demoifelle 
Camp fa fille, future époafe , Sc celle- 
ci audit Melîîre de Bombelles , fon fu- 
tur époux, la fomme de 8000 livres, 
tant de fon chef propre que de celui 
de ladite Demoifelle de Merignacfon 
époufe, laquelle dite fomme de 8000 
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livres ledit fîeur Camp promet & s'o* 
bligé de payer audit Meflîre de Bom- 
beiles ; favoir, ^ooo livres à la célébrai- 
tion dudit mariage , 6c les autres 
ibôo livres ne feront exigibles & 
payables qü’après le décès tant dudit 
M. Camp , que de ladite DemôifeKe 
Merignac , fans intérêts , attendu qu’il 
fe réferve l’ufufiuit & jouilTance de 
cette defniere fomme de zooô livres' 
pendant la vie de l’un âc de 1 autre , 
avec convention que ledit Meffire de 
Bombelles reconrioîtra la fufdite conf- 
titution à mèfure qu’il la recevra , fur 
touà* fes biens préfens & â venir, & 
fur les. plus clairs effets, afin qu’en cas 
de prédécès de fa part fans enfans du- 
dit mariage, le tout fade retour à la- 
dite Demoifellè future époufe , avec 
l’augment en propriété , qui eft moitié 
moins de ladite dot: le tout confor- 
mément aux Us & Coutumes de la pré- 
fente ville de Montauban .... Fait 
en prcfence de M. Sidrac Noailbac, 




Bourgeois, & de M. Bernard Cauftci 
Négociant, hàbitans de cette ville» 
.fignés avec les Parties & nous, Bom* 
belles, Marthe Cahip, Pierre Camp» 
Noailhac aine, B. Caufte, Canabom» 
Notaire royal. Signés à l’original, le- 
quel eft contrôlé & infinué à Monclar 
le 7 Février 1766 , par la Code , Confi- 
mis, qui a reçu en tout 170 livres 
10 fols. Expédiépar nous Jean-Jofeph 
laCofte, Notaire royal ^e Monclar, 
fouffîgné , fuccelTeur & détenteur des 
minutes & Office dudit fcuM'Cam- 
bon. En foi de quoi, &c, - 

I L 

Certificat de M. V Evêque de Montauban* 

Nous, François- Victor 1e To- 
NELiER DE Breteuil , pat la «niféti- 
corde de Dieu & raïuorité du Saint- 
Siege apottolique , Evêque & Seigneur 
de Montauban , Confeiller du Roi en 
tous fes Confeils , à tous ceux qui li- 
ront ces préfentes , falut & bénédic- 
tion. Nous certifions à qui il appartien- 




4 raj a-après les inftruélions que Nous 
avons prifes fur la conduite de Dcr ' 
moifelle Camp , qu’elle a toujours 
joui , en qualité dt fille , d’une bonne 
rép utation ; , que depiiis environ \q6G 
eUç a été reconnue pour Vépoufe de M. 
de Bombelles , & qu’elle a mérite l’efr 
time du Public. C’eft pourquoi Noui 
lui ayons fait expédier le préfent certH 
Beat, pour lui fervir de certificat par^ 

. tout où befoin fera. Donné à Montait* 
ban le^ 7 Oébobre 1771 , fous notre 
feing , le fceau de nos armes, & le 
contre-feing de notre Secrétaire. Si- 
gné ^ L. T, DE Breteuï. , Evêque cie ' 
Motitauban : Et plus bas ^ pzx Mon- 
feigneur, Rouere, Prêtre.. 

■III. 

Certificat de Af. VJntendant de Mon^ 
tauban, 

Alexis-François'Jofephde Gourgue , 
Chevalier , Confeiller du Roi en fes 
Confeils, Maître des Requêtes ordi- 
naire de fon Hôtel , Intendant de 



Digitized by Google 




( (Î8 ) ^ 

luftice, Police & Finances en la Cc-^ 
héralité de Montauban , certifions! 
à qui il appartiendra , que Demoi- 
felle Marthe Camp, habitante dé 
Montauban , ôc connue fous le notrt 
de Dame de fiombeiles depuis l’anj 
née f a toujours eu avant & de^ 
puis fon mariage , une conduite irré- 
prochable, qui lui a méritéreftime dii 
Public. En foi de quoi nous lui avons 
fait expédier le préfent certificat pout ' 
lui fervir en cas de befoin. Fait â Monî ' 
’tauban le 9 Oétobre 1771. 

Signé t dêGourgue. 

IV, 

Extrait des Lettres de M, de Bom^^ 
belles à fa femme. 

Adieu, cher e é pou fe^ je t’embra fTc 
un million de îo\s* De Limoges^àu 14 
Avril 1766. 

Je ne cefie de pleurer comme un - 
enfant , depuis que je me vois éloigné 
de ma chere époufe , que j’adore .' 
DDrtéans . le io Avril. 
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' Sois convaincue , du plus tendre 
^mour qu’a pour coi ton cher & tendre 
époux. J 4 Avril 1767, 

Ménage ta fanté, je t’en fupplie, 
ma chere tendre amie. Ne néglige 
pas de nie circonftancier l’état où tu te 
trouves. Ta groflelTe eft-elle heureufe? 
Tes maux d’eftomac onc-ils un peu di- 
minue? . > . . . CroiS-moi pour la 
vie , aveples fentimens que tu mérites , 
ion tendre époux. De Vicr\ou^ du 19 
Avril I7 (j7. ' 

Adieu, ma chere amie. Je t’em- 
brade un million de fois, & fuisavec 
la plus tendre amitié, le plus fidelle des 
époux , petite coquine que tu es. De 
Lille t du 30 Avril 1767. 

Ne penfe pas qu’un garçon doive me 
fatisfaire plus qu’une fille. Ne vient-il 
pas de toi? Voilà la ieule raifon qui 
me le rend cher. Tranquillife-toi du 
côté de ma fœur aînée. Je vois d’où 
part la raifon qui l’a empêchée de t’al- 
ler voir. Mademoifelle C , , . . , fille 

» 
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de M. D . . . . , en eft caufe. C’eft fû- 
rementellequi lui aura fait un fantôme 
de l’humeur de Madame Hennet; 
mais, pour calmer toutes tes appré-^ 
henfions à cet égard , voici ce' que |e 
viens de faire aujourd’hui : j’ai écrit 
a ma fœur pour l’engager à t’aller voir. 
J’ai mis dans fa lettre une à l’adrelTe 
de Madame de C ; . . . & je la prie de ‘ 
la lui faire remettre ; & je prie cette 
derniere d’en remettre une autre qui 
eft dans la fienne , à Madame de L . . . 
que je prie bien inftamment d’adoucir 
Madame Hennet, & de lui dire la 
chofe tout au long. Je ne «loute pas un 
inftant que ce ne foit ü la meilleure 
façon de prévenir ma tante. Ma lettre 
à Madame L eft des plus tou- 

chantes , & alFurément elle ne fe re- 
fufera pas à cette grâce ; ainft j’èfpere 
que m en reftentiras les effets dans 
peu. Je fuis bien - aife de te préve- 
nir cependant , qu’au cas que ma 
i<rur ce voie ou Madame Hennet , 
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de ne leur pas dire que ton pere ne c’a 
donné que Sooo.liv, je la connois, & 
ce feroit une raifon qui peut-être l’éloi- 
gneroit, & qui l’eiiipêcheroit de don- 
ner le fien en cas de mort; ainli il fau- 
dra groflir de beaucoup l’objet, & lut 
faire parade de groflTes efpérances de 
tes parens. Puifque c’efl: à ce prix là 
que nous devons avoir la tranquillité, 
il ne faut point négliget les -moyens 
qui y conduifent. Ne néglige pas Ma- 
dame de C . . , , parce que par fon ca- 
nal tu pourras devenir bonne amie de 
Madame de L , & pour lors tu 
n’auras pas ' de grands efforts à faire 
pour être bien avec ma tante. 

.... J .... Sc la .... te 
font les alTurances les plus vives de 
leurs refpeéls. Peut-être , fi je nUtois 
ton mari , ils me chargeroient de route 
autre chofe. De Lille , du 2 1 Mai 
17(^7. ' 

Le tems eft un bon maître, ma chere 
amie. J’augure on ne peut mieux des 
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bontés de Madaoie de L .... . : elle 
feule eftcapable de faire parler l’huma- 
nité. Le pathétique de fesdifcoursdon- 
neroic une ame & un cœur au marbre,' 
& défarmeroit .un Arabe, à plus forte 
raifon Madame Hennec, qui m’aime, 
& dont le (\c^ur eft ouvert aux cris des 
malheureux J Madame de C. . . , quia 
bien voulu me féconder dans un pro- 
jet qui par les fuites , j’efpere, te don- 
nera toute la tranquillité que je defire.... 
De Lille ^ du 27 Juin lytJy. 

Que je fuis heureux , ma chere amie, 
d’apprendre que tu viens de donner le 
jour à une petite fille qui fera le bom 
heur de ma vie ! Elle te reflemble alTu- 
rément, c’efl: tout ce que defirois. Ma 
confine B ne favoit trop com- 

ment me l’annoncer j elle fembloit 
craindre qu’une fille n’eût quelque 
chofe d’alarmant .... Ma fànté déla-' 
brée depuis long- terni, éprouve au- 
jourd’hui que le meilleur remede eft 
la douce fatisfaétion d’apprendre que 

ma 
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tnjt tendre ipoufe fe porte bien, 3î qu’elfe 
me donne ane Seconde elle-même. Je 
fuis d’une gaieté inconcevable, "ton 
état & tes couches heureufes y unt U 
plus grande part. Tous îles; Officiers 
du Régiment teidnt millç complimens, 
fur-tout C . . . , N la O; . . qui 
c’aimeiüx autant que. moi. Adieu’, ma 
çhere amie ^ recommande â ila .petite 
d’être bien'i&ge , & d’^^yoirclecaraûere 
auffi doux que celui de fa chere & 
tendre mere. EmbraïTe Ja un' million 
de fois d® la part de celui que tu crois 
être fon pere.Engage U Tle bien aimer ; 
^1 pejui fera pas difficile deibivre ton 
exemple. . . . J’ai^ la vafite de 

pluûeurs .de . mes .camarades J !dans 4e 
nombre il y en a trois.qui font ma- 
tiés, qui ont reçu.aujoûrdffiui'la 
nouvelle des couches dè^leursTerumesy 
il femble que nous nous foyions donné’ 
le mot, car elles o»tJ;toUtesTâ|it dés 
filles. ... .... . Je leur. difpu'ce'd'tous le 
plaifir. qu’ils. i’effisnrenc^,^' |>àrce que je 
crois qu’aucun- -d’^ux lié dàk âimer 

D 
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■laûnt Idur fehime que moi , p&rce que 
U mientie eftla plus ai'imbie de toutes; 
J'ouhliob de^te faire parc ^que notre 
ami C ; . veut être ton gendre , ainfi 
garde, lui^èden.. fa petite feinme. 
Xi^e3dtf'7dSeptêaibce 17(^7;' • ' 

Tu me ;£ais toujours des reproches , 
macherëabiie. . . . . Gonnois mieux 
mes featinaenis pour toi, & rends judice 
à leur .ftabilitc-; crois que -difficile- 
ment jl^iLllc^détacheroit d’un objet 
comme toi. Je n’avois pas.befoin de la 
douce fatisfaftion d’être pete, & de ce 
refpedtaUè’ titré i pour"^ t’aimer avec 
plus d’ardeur. Mes fentimens pour toi 
font à' l’abri des.révolutions du cems , 
ils ne; fauroieiit s’altérer. et. Te- vois 
avec ch^rih qué tu fouffires -beaucoup 
en nourritlànt. .1.%-; Confidere que tu 
n’es paslta. maitrelTe en pareille cir- 
conftance,'& que tes jours font égale- 
ment précieux à ta chere fille comme a 
ton tendte époux, J’ai defiré tou- 
jours quejesequehes fulTentilieoreufes; 
pour ma Undrf époujê, chere 

Q 
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amie,, ne plus 
pour toi ; elle eft trçp lçgi|ime , pour 
que je ne defire fincécement de t’en 
convaincre...,. . MafagelTe & nfxa fidér 
litc me pbceront comme rexemplç dés 
imris. Qxiand oa a une femme telle 
qiie toi , l’on a’a pas grand mérite aré^. 
ferver tout pour elle. C. . . . , qui n’cft 
point pre 0 c de rompre le célibat, attea" 
dra que la virginité de la petite foit a 
maturité , ainll il t’en rend refponfable. 

Fais enforte de la lui conferver. Il fe 
réjouit d’avance du plailîr qu’il aura de 
cueillir le jour des noces ce fruit fi rare 
dans le fiecle où nous fommes, & qui 
rarement fe croque dans le lit nuptial ; 

' mais il efpere que la petite ',fuivra 
l’exerople ^ fa nacre. f^lXlUy du 17 
Septembre 1757, , 

l.e Monfieur que vous citez comme 
ayant porte obftacle aux nouveaux liens 
que je devois former , n’exifte que dans 
l’imagination; des auteurs de cette int- 
‘ pofture. \^s démarches auprès de mes 
parcns , pe^ç^ donner queJqu’authenti’* 

t) ij 
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tititÜ fai foym mcieu^ 

ii^értuifèât cé^irêtëâiki f^.-. .‘. . . Je hè 
dois ^oxièi MâÆi^*,' '^our vottè 
iVàttV^ülît^ ( i*î|eï! Vf ai que' roaspui^L 
fièie l’êffë) lià' céiftiiadë^è^J^ifoo^ h*d* 
vie^ ^ërnifiîfiplc pdiroÛfSùf^invibla- 
èiÙtê'iîé inoh Jèritièrii ^ cè contrât féràk 
dujjî fb&é que cdui qâi ijt tùiè prèüvè iri^ 
càriééftdBlc dêi ^oas aure^ ftit 

moi ■ç téâii <p£Ïl tlr 'cülérà ûnï ^ütté <ife. 
fang â&tisüiès^è'inés. Du 5' Mars 
‘ Ée -^b'ifë âüuijrfterè m’a 'offert à teV 
yeui doriîfnè tibiriittiiîèïV tramoit 

fbürdemënÉ des fbô’yëris dé' fompre déii 
JîénS çtti/à'ô/ft befoiti (Tdüirègdremt qÛt 
le fi-üit préèieuji qüetu\àé‘p 6 ni ddHs^ibHt 
fiin.‘ Réiid-tnol plûsde firilfee 5 & n’i;^ 
ma^fhe -p^iïfxjt^îfWé’ ^ IWùifâlè 

ait pu allumer le fland^èsu du tendre 
«*iâôhV, éfâbrafefà! ' couiôurs làon 




Ttfiààëni de M. éBbmBèüis^ 

• ’ Au norn‘ de” Diétf ®!é.' îldui fôàffir 
gn^si' S<P® JêkrirX.c^is^édié^îic-CHdties 

ï’ î 
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KâM>'elfè$V Chévaliéf de 
ihpX i Sscé filÿ dé fiîû Méffîre François-! 
Gabfiét dé BOftibèllés , Cbévâliér dé 
Sàirit Loaisi Sé dé Dame Jeanrte-Câ- 
IhèrinedèZôftéiÿ mariés, habiransde 
MénfaiÆâri , ctâét eé bonnélànté-i -^(5 ' 
èh'tOiïs mes bons fens j .confidéràtit \à 
Fragilité de cètfe vie , & l’ihtér^itùde 
dé rhétÿrè dé la Éfiort, ai dif^fé de 
m'ës bténS ^ar mon ptéfént reftament , 
j’üi éûti hibi-même en la formé 
foivârite. Enprertïfer liéa , jè prié Dieii 
de ütvé pirdOrinièr - mes pécbés , St de 
lécèvOir Ériori ame'én' paradis voulant 
après finôri dét& , m'dn torpS foit 
énicvelî aftcfélé lidhheùfs fünebreS 
^il p'kifé- ai f^^ôn héritier bas éom- 
fiié ; St (ÿfâwf i rcies biens , je donne à 
Marthê Cdi/ip 'j ma chere épbùfi y la 
|oitiffânéé, pèndanr- fa vie , de mes enr , 
riek biéris ét Hérédité , à la çHarge pat 
elle d’en àcqHitiér léi charges annuelles, 
f fiire feifé réparations nécef- 
faitëS, & dé ribûfrir St éhtrétertir dans 
fà maifoii i ion''péc àü feu j fes =é*^ 
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fans feront provenus notr^ma^ 
riagey jufqù'à ce qu’ils aient accompli 
leur. vingt]- cinquième année ; ou qu’ils 
viennent à fe marier ^ au moyen d*, 
quoi rje^yeux q\ie:,maduerépouJè nô 
puilTe être obligé^ de- rendre aucun ' 
compte de fes jouiflànces^ & en cas 
que le compte lui en feroit demandé 
> je lui donne & legne le reliquat, Bç 
conftitue en ce mon. héritière particu-». 
liere, &;en tous & chacun mes bien& 
meubles 5c immeubles, noms, voies,., 
droits , raifons ôi adions ptéfens & i 
venir. Je nomme 5c inûitue pour mes 
héritiers univerfels 5c généraux , les, 
poUhume 5c pofthumes dont ' ladite. 
Dame mon epoufe pourroit être ou 
devenir enceinte, venant en -lumierC; 
de notre mariage , pour par eux en 
jouir après mon décès 5c après le dé-^ 
cès de mon époufc , 5^ en faire 5c di(^ 
pqfer à leur plaifir 5c volonté , en. 
payant mes dettes : & en cas où j& 
décéderois fans enfans ou podhumes > ' 
:^udit ‘cas je nomme 5( inUitue mou 



